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L'organisation du premier séminaire "Étudier les ruralités à Géographie-cités" découle 

de l'émergence récente des travaux et recherches portant sur les espaces ruraux au sein du 

laboratoire. Un mouvement spontané qui ne connait pas de frontières d'équipe ni de structures 

apparentées. Les objectifs étaient multiples : il s'agissait à la fois d'offrir un lieu de rencontre 

et de discussions pour les chercheur·es concerné·es ou intéressé·es par ces questions, 

d'appréhender la diversité de leurs travaux et de faire lien, aussi bien entre eux qu'avec 

l'histoire du laboratoire.  

 

Géographie-cités et les études rurales, l'histoire de l'équipe Géophile  

 

En ouverture du séminaire, les organisateurs·rices (Joséphine Lécuyer et Anton 

Paumelle) ont souhaité revenir sur l'histoire de l'équipe Géophile (une présentation qui doit 

beaucoup à un entretien réalisé avec Georgette Zrinscak). En quelques mots, l'équipe 

Géophile, dirigée par Violette Rey, a été affiliée à l'UMR Géographie-cités jusqu'en 2007. Elle 

a ensuite déménagé à Lyon dans le sillage de l'école normale supérieure de Fontenay Saint-

Cloud. Ancrée dans un laboratoire sensible aux enjeux urbains, cette équipe s'est distinguée en 

accompagnant une série de doctorats et de travaux sur les espaces ruraux, notamment post-

soviétiques.  

 

Réflexions sur la posture de géographe ruraliste  

 

Le premier axe du séminaire a permis de discuter le statut de géographe ruraliste. 

Qu’est-ce qu’un ruraliste au sein de l’UMR et comment le devient-on ? Pour aborder ce thème 

réflexif, Béatrice Von HIRSCHHAUSEN (Directrice de recherche, CNRS, équipe PARIS) 

est tout d'abord revenue sur son parcours, qui l'a menée à questionner des enjeux divers 

(fonciers, agricoles, mémoriaux, etc.) au sein de nombreuses régions européennes. Elle a 

ensuite introduit une discussion sur la notion de laboratoire, interrogeant par ce biais la 

particularité des études rurales, reprenant l'intitulé de sa communication : "les campagnes 

comme objet ou comme laboratoire ?". D'après elle, l'un des avantages des études rurales est de 

pouvoir appréhender un lieu dans son unité, compte tenu du faible nombre d'habitants et de la 

forte interconnaissance présente dans les territoires étudiés. Malgré la complexification 

croissante des espaces ruraux et des terrains, relevée par Pierre Pistre, elle souligne que les 

questions de recherche peuvent profiter de l'étroitesse de l'échantillon dans les espaces ruraux. 

Christophe QUÉVA (Maître de conférences, Université Paris 1, équipe PARIS) est quant à lui 

revenu sur son intérêt croissant pour les petites villes. Il tend ainsi à appliquer des 

questionnements de géographie rurale à des objets de plus en plus urbains, dans des entre-deux, 

non métropolitains. Il souligne par ailleurs l'importance des recrutements dans l'orientation de 

la recherche et de sa recherche. Recruté dans un premier temps à l'université d'Artois, ses 

https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/beatrice-von-hirschhausen/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/christophe-queva/
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questions ont tout d'abord porté sur les discontinuités et les frontières, avant d'évoluer dans un 

second temps vers des objets plus urbains, une fois recruté à l'Université Paris 1. Ses terrains 

d'études (les espaces ruraux, le périurbain, l'ancienne frontière inter-allemande) ont malgré tout 

en commun d'être des marges, qu'elles soient rurales, urbaines ou frontalières. Il s'agit de 

territoires souvent fragilisés, vulnérables, parfois mis à l'écart. Il formule l'hypothèse que ces 

espaces charnières pourraient constituer des laboratoires pour élaborer des stratégies de 

développement territorial innovantes.  

 

 Quels cadres théoriques pour penser les dynamiques des campagnes ? 

  

Deux interventions ont nourri un deuxième temps d'échange, présentant des cadres 

théoriques mobilisés dans des travaux de doctorat. Tout d'abord, Joséphine LÉCUYER 

(doctorante, Université Paris 1, équipe PARIS) a questionné la notion de 

périphérisation (Peripherisieung) pour aborder le développement local dans ses terrains ruraux 

du Nord-est de l'Allemagne. La périphérisation, définie par la combinaison de départs de 

population, d'un affaiblissement économique, de dépendance (économique et politique), et de 

stigmatisation des territoires, insiste sur les rapports de domination entre espaces. En appliquant 

cette grille d'analyse à son terrain d'étude, Joséphine Lécuyer a montré que la notion de 

périphérisation apparaissait plus adaptée que celle de décroissance pour saisir l'ensemble des 

obstacles au développement de sa région d'étude. 

Dans un second temps, Laetitia VERHAEGHE (doctorante, Université Paris 1, équipe 

CRIA) a présenté une chronologie des définitions existantes des villes et des campagnes, puis a 

exposé l'intérêt de la réactualisation de la définition de ces notions, ainsi que celle du périurbain, 

au regard de leurs caractéristiques contemporaines. Les notions de villes, de campagnes, et de 

territoires périurbains pourraient donc être redéfinies au prisme des relations métaboliques qui 

les lient, c’est-à-dire des flux de matières et d’énergie, ainsi que l’ensemble des liens sociaux 

et politiques qui les déploient et les gouvernent. Au même titre que Joséphine Lécuyer, Laetitia 

Verhaeghe place ainsi au centre de sa recherche le questionnement des cadres théoriques de 

référence pour penser les évolutions des espaces ruraux.  

 

Des approches quantitatives pour explorer la France rurale 

  

Pierre PISTRE (maître de conférences, Université de Paris, équipe PARIS) et Anton 

PAUMELLE (doctorant, EHESS, équipe EHGO) ont quant à eux évoqué l'apport des 

méthodes quantitatives pour penser les évolutions des territoires ruraux. Une approche qui selon 

Pierre Pistre explique davantage son affiliation à l'UMR Géographie-cités que ses thématiques 

et terrains de recherche. Afin d'introduire ses pratiques de recherches, il a présenté sa 

participation au programme CAMIGRI. Pierre Pistre y prend part au sein d'un volet statistique 

https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/josephine-lecuyer/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/laetitia-verhaeghe/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/pierre-pistre/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/anton-paumelle/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/anton-paumelle/
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qui vise à questionner les migrations internationales en direction des territoires ruraux français. 

Il travaille plus précisément sur la variété des migrations, les coprésences étrangères et la 

quantification de ces migrants. L'objectif est ici, entre autres, de déconstruire les idées reçues. 

Dans sa thèse, Anton Paumelle mobilise une analyse quantitative pour étudier les bourgs ruraux 

français. Il a choisi de définir les bourgs par une approche fonctionnelle, basée sur l'offre 

communale en commerces et services, en s'appuyant sur la base permanente des équipements. 

Après avoir abouti à une typologie des bourgs de France, il a réalisé des traitements sur les 

évolutions démographiques et le vieillissement, qui pourraient déboucher sur un travail de 

terrain. Les intervenants conviennent dans la discussion de l'intérêt renforcé de leur 

méthodologie dans une approche mixte, intégrant des méthodes qualitatives.  

 

  

Analyser les transformations des espaces ruraux contemporains à travers une diversité 

de terrains 

 

Trois présentations ont, dans un dernier temps, clôturé le séminaire en faisant la part 

belle à la méthodologie d’enquête et au travail de terrain. Jean REYNES (doctorant, Université 

Paris 1, équipe EHGO) a tout d’abord présenté son travail sur la pauvreté dans les moyennes 

montagnes du sud de la France. Pour analyser le lien entre milieu et précarité, il a croisé une 

exploration statistique avec une enquête par entretiens semi-directifs. Cette approche lui a 

permis de déterminer avec précision les stratégies d’adaptation habitantes face à la double 

contrainte de l'isolement et de la pauvreté. D'un côté, le quotidien des enquêtés est complexifié, 

de l'autre, ils peuvent mobiliser des ressources de proximité.  

Sur un tout autre terrain, Kelly REDOUTÉ (doctorante, EHESS, équipe EHGO), envisage 

l’étude des conflits comme un moyen de saisir les transformations des espaces ruraux en 

s’appuyant sur le cas du conflit foncier de Chocholá, au Yucatán (Mexique). Elle travaille plus 

précisément sur des tensions résultant de la vente d'une parcelle agricole et sa médiatisation. 

Kelly Redouté montre les apports d'une approche relationnelle du conflit, qui dans le cas de 

Chocolá, devient un véritable laboratoire de gouvernance rurale sur fond de revendications 

autochtones.  

Enfin, Marie JUSSAUME (doctorante, Université Paris 1, équipe CRIA) a mobilisé des 

terrains franciliens qu'elle définit comme périurbains et/ou agriurbains pour proposer une 

réflexion sur des cas de disparition brutale des espaces ruraux, en particulier dans le cadre de 

villes nouvelles comme Marne la Vallée, ou d'Opérations d'Intérêt National (OIN) comme 

Paris-Saclay. Elle a notamment montré que la ruralité s'efface parfois au profit d'un discours 

sur la ruralité. Ce discours devient, dans certains cas, une stratégie politique pour se différencier, 

sans toutefois prendre en compte les formes rurales héritées.  

https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/jean-reynes/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/kelly-redoute/
https://geographie-cites.cnrs.fr/membres/marie-jussaume/

